Interprétation possible du mythe de Caïn et Abel
Le professeur a avantage à se familiariser avec le texte avant d’en présenter une interprétation. 

Trop souvent, le sens du texte était qu’il fallait être gentil comme Abel. Ou en tous cas que Yhwh n’aimait pas les méchants comme Caïn. Dieu était donc du côté des pacifistes ; la preuve, il n’a pas reconnu l’offrande de Caïn. Dieu est du côté des gentils.

L’analyse approfondie des récits mythiques du livre de la Genèse révèle souvent que le moralisme trop étroit de certains discours mérite d’être dépassé. Qu’il est même possible de lire ces textes comme des enseignements fondamentaux sur ce que l’homme vit lorsqu’il est en relation avec lui-même, avec ses proches et avec Dieu.   

Cherchons un enseignement dans ce récit de Caïn et d’Abel.
Le texte tel qu’il apparait dans la Bible Caïn et Abel en Gn 4, 1-16
4 1 Adam connut Eve, sa femme; elle conçut et enfanta Caïn, et elle dit " j'ai acquis un homme avec le secours de Yahweh! " 2 Elle enfanta encore Abel, son frère. Abel fut pasteur de brebis, et Caïn était laboureur.
3 Au bout de quelque temps, Caïn offrit des produits de la terre en oblation à Yahweh; 4 Abel, de son côté, offrit des premiers-nés de son troupeau et de leur graisse. 5 Yahweh regarda Abel et son offrande; mais il ne regarda pas Caïn et son offrande. 6 Caïn en fut très irrité et son visage fut abattu. 7 Yahweh dit à Caïn: " Pourquoi es-tu irrité, et pourquoi ton visage est-il abattu? Si tu fais bien, ne seras-tu pas agréé? Et si tu ne fais pas bien, le péché ne se couche-t-il pas à ta porte? Son désir se tourne vers toi; mais toi, tu dois dominer sur lui. "
8 Caïn dit à Abel, son frère: " Allons aux champs. " Et, comme ils étaient dans les champs, Caïn s'éleva contre Abel, son frère, et le tua. 9 Et Yahweh dit à Caïn: " Où est Abel, ton frère? " Il répondit: " Je ne sais pas; suis-je le gardien de mon frère?" 10 Yahweh dit " Qu'as-tu fait? La voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu'à moi. 11 Maintenant tu es maudit de la terre, qui a ouvert sa bouche pour recevoir de ta main le sang de ton frère. 12 Quand tu cultiveras la terre, elle ne donnera plus ses fruits; tu seras errant et fugitif sur la terre. " 13 Caïn dit à Yahweh: " Ma peine est trop grande pour que je la puisse supporter. 14 Voici que vous me chassez aujourd'hui de cette terre, et je serai caché loin de votre face; je serai errant et fugitif sur la terre, et quiconque me trouvera me tuera. " 15 Yahweh lui dit " Eh bien, si quelqu'un tue Caïn, Caïn sera vengé sept fois. " Et Yahweh mit un signe sur Caïn, afin que quiconque le rencontrerait ne le tuât pas. 16 Puis Caïn s'éloigna de devant Yahweh, et il habita dans le pays de Nod, à l'orient d'Eden.




Sur base d’une traduction littérale du texte de Gn 4, 1-16
Adam connaît Hawah (Eve), sa femme.

Grosse, elle enfante Caïn.

Elle dit : « J’ai acquis un homme (ish) avec YHWH

« J’ai ( c’est Hawah (= Eve) qui parle) acquis, (=acheté ?) un ish (un homme-mâle) avec le dieu ».

La préposition « avec », en hébreu, introduit le complément d’objet. Littéralement, Eve dit : « J’ai acquis un homme YHWH ». 
Un peu avant, le texte dit : « Adam connaît Eve ». Dans cette phrase, Eve est le complément d’objet. Dans cette relation, il n’y a pas de réciprocité comme dans la phrase d’après dans laquelle Eve prend à son tour possession de l’enfant (Caïn). 
Pourquoi a-t-elle besoin de prendre possession  Caïn semble venir pour combler un manque. Effectivement, le nom « Caïn » signifie « J’ai acquis » ou « j’ai produit ». Eve n’a pas fait naître un enfant humain. Pour sa mère, c’est un « homme-dieu ». Plus précisément, il est ce comblement de la mère. Par ses mots, Eve annule la naissance de Caïn. « J’ai acquis ». Eve annule aussi l’enfance de Caïn. Il est nommé « homme » avant de l’être.
Quelle est cette mère qui nie à son fils sa propre naissance ? C’est une femme, nous l’avons vu, qui est, elle-même, le complément – la possession - de l’homme.  
On peut voir en Eve une femme qui revendique de pouvoir être reconnue comme mère, qui revendique d’être reconnue dans sa féminité.
Et s’il n’y a personne pour lui offrir cette reconnaissance, que pourrait-elle faire sinon de croire que, par elle-même, elle doit considérer sa propre progéniture comme un « objet acquis ».
Rappelons-nous qu’à la fin du récit de la chute (Gn 2-3), YHWH condamne Eve en ces termes : « Vers ton ish (ton homme) ta convoitise, lui dominera en toi » (Gn 3, 16b). Quelques versets plus tard (en Gn 4, 1), Eve répond à YHWH : « J’ai acquis un ish »… c’est moi qui le domine ! On voudrait presque rajouter : « Na na na ! » 

En fait, c’est un peu trop tôt pour quitter Eve. Elle continue à enfanter son frère Hével (= Abel)
Car voilà la suite de la première naissance (Ndlr : une naissance qui n’en est pas une !) : ici il n’y a ni fertilisation, ni grossesse, ni accouchement ! Le second fils d’Eve est un ajout au premier. Le texte dit littéralement : « Elle ajouta à enfanter son frère Hével ». Voilà un enfant qui est comme un « appendice » du premier. 
C’est la signification du nom Abel qui suggère cet étrange lien de filiation :  Hével (Abel) signifie : « une vapeur », « une buée » ou « ce qui est vain ». Le livre de Qohélet commence par ces mots : « Havel havalim ha kol havel », ce qui se traduit par : « Vanité des vanités, tout est vanité ». Le traducteur Chouraqui préfère la traduction : « Fumée des fumées, tout est fumée ». En fait, on ne peut guère être moins. En français argotique, on dirait que Abel, « c’est du vent ! » Le verbe « haval » signifier « souffler, être vain comme un souffle qui passe ».
Résumons. Eve a deux enfants. Le premier, elle l’appelle Caïn (« j’ai acquis » un ish ) et elle enfante ensuite de la « vapeur » ou de la « buée ». Parler d’Abel est vain. Est-il d’ailleurs un homme ? 

Hével est berger de troupeau

Caïn est travailleur du sol

Et c’est au terme des jours : Caïn apporte des fruits du sol en offrande pour YHWH. Abel apporte, lui aussi, des aînés de son troupeau et leur graisse.

Etrange, non ? Voilà un fameux retournement de situation. Abel offre des « premiers-nés de son troupeau » à YHWH. Or, si l’on regarde bien les termes hébreux, on constate que le texte dit non pas « des aînés » (« bekorim »), mais des « aînées » (« bekorot ») ! Bekorot, féminin pluriel. Or, qu’est-ce que cette offrande a de particulier pour déclencher un si grand écart dans les réponses : YHWH accepte l’offrande d’Abel et Caïn tue son frère !

L’offrande d’Abel est acceptée. C’est donc, pouvons-nous dire, qu’Abel est parvenu à faire une offrande véritable. Cela se remarque surtout quand on voit comment YHWH qualifie l’offrande de Caïn. « A l’ouverture, une faute est tapi ; vers toi son désir, toi, gouverne-la… » (Gn 4, 7). Pour faire une offrande agréable par le dieu, il faut gouverner la faute. Car dans le texte, une faute est bien là.

Abel (qui n’existe pas) parvient à faire une offrande agréable, tandis que son frère aîné n’y parvient pas. Abel est parvenu à venir à bout de la faute (de ce qui peut devenir un monstre tapi au fond de soi) 

Qu’est-ce qui est tapi au fond de soi et qu’il faut être parvenu à en venir à bout sinon toutes nos relations sont faussées y compris celle avec YHWH ?

Abel met des paroles sur sa souffrance : offrir à YHWH… mourir… aînées… mon troupeau… leur meilleur. En mettant des paroles sur ce qui le fait souffrir (le fait de ne presque pas exister !), Abel rend de la valeur à ce qui n’est rien, à ce qui a été considéré comme rien. Ce « rien » qu’est Abel, ce « mal aimé », il demande à YHWH « la vie ».
Et il le demande … en tuant … des aînées de son troupeau. 
Dans cette famille, tout le monde tue. Ils tuent pour se lever. Seul Abel fait, semble-t-il, un bon usage de la mort mais il se fait tuer par celui qui se laisse dominer par quelque chose qui est tapi au fond de lui-même et dont il ne mesure pas la violence au moment où il tue Abel. 

Revenons plus haut dans le texte. Lorsque dieu dit à l’homme (le terrien) qu’il retournera à la terre dont il a été pris (Gn 3, 19), L’adam crie le nom de sa femme : Hawa-Vivante. Oui (ou « car »), elle est (ou « a été ») la mère de tout vivant. (Gn 3, 20). 

A ce moment, Adam dit de Eve « Vivante mère de tout vivant », il ne dit plus rien de lui-même. C’est comme si Adam prétendait que c’est Eve qui détenait la vie. Or, tout ce montage d’Adam est détruit par la mort d’Abel. Adam ne se reconnaît plus comme ish (homme mâle) et il ne reconnaît plus Eve comme ishah. Eve ne sera plus Vivante puisqu’elle sera devenue la mère d’un mort. 
Après ce récit, un peu plus loin, en Gn 4, 25, Adam connaît une nouvelle fois sa femme. Mais, étonnamment,  sa femme n’est plus nommée « Eve ». On ne retrouve plus le nom d’Eve dans la suite de la Bible hébraïque. Non, elle redevient isha, le nom d’avant la rencontre avec le serpent. Le nom… de la relation avec l’homme.

Une mère à qui on demande d’être « Mère de tout vivant » n’est pas une femme. On exige d’elle que « des vivants », des « non-mourant ». On revient ici à la promesse du serpent « si vous mangez le fruit de l’arbre du Bien et du mal vous ne mourrez pas ». La seule qualité qu’Adam exigeait d’Eve, c’est qu’elle produise des enfants qui ne meurent pas.
Non, cet Adam n’est décidément pas un père.  Il veut de la vie. C’est la seule chose qui lui importe : une femme qui soit mère du Vivant. Lui, il n’est rien. Il lui laisse tout ! Il se met en elle. C’est la femme qui doit le contenir puisqu’elle est la mère-vivante. 
Lorsqu’ils sont sortis de « cette mère qui n’est que vivante », Caïn et Abel étaient déjà. Caïn était une possession d’Eve et Abel était « une buée ».  Pas besoin de les amener à la vie puisque leur mère n’est que Vie. 

Ouais ! Et qui va redonner la vie au géniteur qu’aurait dû être Adam ? 
Une dernière chose. Hawah (Eve), Hével (Abel) et hélev (« la graisse » des aînées), trois mots qui tournent dans une même sonorité. 

Hawah et Hével : Vive et Vain. Deux noms situés aux opposés. Et Abel tire un troisième, un nom à offrir, un nom pour se présenter au dieu. Hélev : l’initiale de sa mère et les deux autres lettres de son nom retourné, Hélev. Il a gardé la première lettre de la vie (H) et il a ajouté lév… le cœur.

En nommant son cadet, Eve faisait entendre son nom. Je ne suis pas Hawah, mais Hévèl. Je ne suis rien. Je ne peux plus rien être ! 

Hawah raconte son malheur. Et lorsqu’Abel présente son offrande, il dit pourtant : non pas Hawah, ni Hévèl, mais « hélèv » !
Dans le premier livre de la Genèse, le Créateur fait la lumière, le ciel, la terre et tout ce qu’ils contiennent. Et il dit seulement : « bon ». Mais lorsqu’il crée l’humain, mâle et femelle, il dit: « très bon ». Puis, il s’arrête – shabat. Aux humains, le dieu laisse le troisième degré du bon : le meilleur. Dans le livre de la Genèse, c’est Abel qui est le premier à le trouver. En Gn 4, 7 YHWH dit à Caïn : « Si tu rends bon, élévation ». Oui ! Rendre bon, c’est le meilleur.
Schéma narratif récapitulatif

	
	Adam
	Eve
	Caïn
	Abel

	Situation initiale
	Adam possède Eve
	Ne se sent pas reconnu comme femme
	Caïn est possédé par Eve
	C’est du vent, de l’inexistant

	Elément perturbateur/transformant : l’offrande à Yhwh
	Absence
	Absence
	Donne des produits de la terre. Quelque chose en lui se cache
	Donne des « premières-nées » de son troupeau et de leur graisse (le meilleur !). Il parvient à donner de lui-même, a su faire sortir de lui ce qui le faisait souffrir ; ce qui fait souffrir peut être donné à Yhwh ; c’est ce qui a de meilleur

	Réaction et situation finale après le meurtre
	Ne veut exister que par Eve qui la Mère-vivant. Il refuse la mort.
	Absente ; dans la bible hébraïque, elle ne sera plus jamais Eve, mais ishah (comme avant la « chute »)
	Se sent coupable, se fuit (fugitif), mais Yhwh lui donne une parole (une promesse) qu’il sera protégé
	Mort


Pour Poursuivre 
1° par une recherche du sens de certains symboles

Intéressant de comprendre la symbolique de 

· les produits de la terre

· la graisse

· le meurtre

2° par une lecture psychanalytique se pencherait sur une question du genre

Qu’est-ce qui dans le texte (dans la structure du texte ou le vécu de tel ou tel personnage) fait écho à une étape ou une phase importante de ma vie ? 
Certaines questions peuvent éclairer cette prise de conscience du lien entre le texte et une étape de ma vie :
· ai-je déjà senti que « quelque chose m’habitait (me hantait) et que je ne savais pas offrir ?
· ai-je déjà vécu un moment où j’ai vraiment été reconnu ? C’est le cas d’Eve, c’est le cas de Caïn (l’acquis, la possession de la mère) et d’Abel (la fumée, le vent)
· ai-je déjà été confronté à de la jalousie : qu’un tel soit reconnu et pas moi ?

· est-ce que dans mon rapport avec mes parents j’ai déjà eu l’impression de ne pas pouvoir exister et de découvrir que c’est parce qu’ils n’existaient pas eux-mêmes ?
Luc Palsterman
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